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OPÉRA-COMIQUE ~CC~rOM t)O~M< <~e!<!
~en:e, opëra-comiqae en trois actes, paro-
les de MM. d'Ennery et Brésil, musique de
M. Henry Litolû'

Un homme petit, osseux, singulier; un
front énorme et dénudé; des cheveux
Mânes emmêlés, et qui s'envolent der-
rière la. tête des yeux perçants embus-
qués dans une arcade profonde, sous des
sourcils épais; une figure nerveuse, une
allure agitée, un ensemble de traits qui
fait penser à quelque Beethoven fantôme
voilà exactement M. Henry Litoln'. Sa vie,
déjà longue, a été féconde en aventures
de toute sorte. Il a connue l'acclamation
passionnée des foules et les amertumes
de l'oubli qui se fait.
Grand pianiste, accepté partout comme

l'émule de Rubinstein, compositeur habile
et d'une verve ardente, on l'a vu s'écarter
de son chemin, s'improviser éditeur, re-
venir à l'art par le sentier de l'opérette,
s'attarder à conduire des orchestres de
café-concert. Où sont les concertos et les
symphonies d'antan ? Où sont les rêves
de jeunesse? Tout cela s'en .est allé au
pays des lunes éteintes et des feuilles sé-
chées.
L'artiste maintenant aborde l'Opéra-Co-

mique. Nous venons d'entendre les trois
actes qu'il a écrits en collaboration de
MM. d'Ennery et Brésil. Cet ouvrage est,
malheureusement, de ceux dont il ne laut
pas parler longtemps. Poème pauvre et
compliqué où le musicien ne trouve pas
son compte. Musique où la redondance
des formules remplace les idées, et où le
souvenir de Meyerbeer est partout, sans
que l'ancienne originalité de M. Litoln'
perce nulle part. L'orchestre lui-même est,
sans variété, sans unité, sans couleur.
Je dois, en quatre mots, donner le ré-

sumé de la pièce. Nous sommes au temps
de la minorité de Charles IX, à l'heure la
plus vive des querelles, des Guise et de
Catherine de Médecis Les Guise n'ont
qu'un souci: faire enlever le Roi et le
dérober à l'influence de la Reine. Par
contre, la Reine se garde et prétend pé-
nétrer les secrets de ses ennemis. Elle
a transformé ses dames d'honneur en es-
c~'o~ ~oja~ de belles espionnes. L'a-
mour, la coquetterie, sont les armes de
ces jeunes traîtresses dévouées, avant
tout, à Catherine, et liées à elle par le
mystère des intrigues et la promesse de
mille faveurs.
Voici que deux gentilshommes bretons

du parti de Guise, MM. de Trémaria et
de Penboé, se présentent àja Cour. On
leur fait le meilleur accueil du monde ne
faut-il pas se ménager, par des bienveil-
lances. l'accès de leur esprit et de leur
cœur? Bientôt ils sont rejoints par un ho-
bereau bourguignon du nom de Valperdu,
dans lequel ils veulent absolument recon-
naître un certain baron de Croix-Mar.?,
affilié à leur conspiration guisarde Ce
Valperdu n'est qu'un sot, qui travers?
sans y rien comprendre les situations les
plus tendues, et qui, du premier coup,
s'éprend de la jolie Corisandre, l'une des
lieutenantes les plus spirituelles du fa-
meux escadron volant.
Et Trémaria? Et Penhoé? Oh! n'ayez
crainte Us ne tarderont guère à suivre
l'exemple du gros Bourguignon dont ils
rient. Penhoé s'affole d'une DaJmate au
service de la Reine, que tout le monde
croit sourde et muette, et qui est simple-
ment la plus délicieuse créature de l'uni-
vers. A son tour, Trémaria tombe dans
les rets de la charmante Thisbé de Mon-
tefiori. La sombre Catherine saura bien-
tôt le secret de ses adversaires. L'esca-
dron volant le saura bien-découvrir.
Oui, mais on n'a pas prévu les effets de

cette passion, féconde en surprises, appe-
lée l'Amour. Penhoé adore la Dalmate Gi-

na j croiriez-vous que Gina se met à ado-
rer Penhoé? Trémaria est fou de Thisbé

voilà que Thisbé ne jure plus que par Tré-
maria. Corisandre elle-même la rail-
leuse Corisandre prend goût à Val-
perdu. Du diable si l'on dit maintenant la
vérité à la Reine. On est amoureux ou on
ne l'est pas. Il parait que l'escadron n'é-
tait pas à l'abri du petit dieu chanté par
les poètes.
Tout irait à merveille et comme dans

le meilleur des mondes, s'il ne survenait

quelques malentendus pour tout aggra-
ver à souhait. Ainsi, les deux Bretons
s'aperçoivent tout d'un coup que le Bour-

guignon n'est pas du tout Croix-Mare et ils
lui en veulent de la méprise comme si
l'honnête rustre avait rien saisi de leurs
menées. Thisbé éprouve le besoin de se

jeter
aux pieds dé Trémaria et de lui con-

fesser qu'elle a voulu le trahir, qu'elle l'a
trahi même, mais qu'elle n'aime à présent
que lui. Il y a, de la sorte, au milieu de la
forêt de Saint-Germain et durant une
chasse, une série d'explications, de mar-
ches et de contremarches, qui se donnent
des airs de grand mouvement et qui n'ont,
à vrai dire, ni grand intérêt ni grande cou-
leur. Comme de juste, on n'enlève pas le
Roi l'avantage reste à Catherine de Mé-
dicis et tout finit naturellement par d'heu-
reux mariages.
Que l'intrigue soit conduite adroite-
ment, je n'y contredis pas. Personne n'i-
gnore que M. d'Ennery est un habile con-
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II se donnait trente-deux ans; niais To-
iotc afnrmait qu'il en comptait au moins
trente-six. Il avait des yeux bizarres, des
cheveux ébouriffés, une face glabre; la
bouche tordue complétant une tête toute
de
guingois.

Le corps, par contre, était
admirablement proportionné, et Matapan
n'était pas quelque peuner de cette beauté

apollonienne; il en tirait grande vanité,
se croyant en tous points le plus beau
R's du moude, certain de posséder,
ainsi qu'il ie disait lui-même dans ses
moments d'expansion <( La tête d'Ado-
nis sur le corps du n!s de Latone. » Nul

n'aurait pu lui enlever cette illusion.
Je ne suis pas arrivé juste à l'heure,

monsieur Montalégre, dit-il après avoir

gravement salué l'artiste.–Matapan avait
la prétention aux grandes manières

parce que je savais que vous n'aviez pas
précisément besoin de moi au début de la
séance.
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docteur d'intrigues. Est-elle conduite mu-
sicalement ? C'est autre chose. Tout est
trop long et trop court; pas une situation
n'est lyriquement présenté; pas un per-
sonnage n'a vraiment un caractère; pas
un sentiment n'est franchement déduit.
Les trois actes se passent à tourner sans

fantaisie autour d'une idée qui eût exigé
la plus grande dépense de caprice, de
gaieté, de verve tranche et de passion.

M. Litolff aurait cependant pu tirer son
épingle du jeu beaucoup mieux qu'il n'a
fait. S'est-il imaginé qu'il renouvellerait
la forme de l'opéra comique en se souve-
nant constamment des JTM~Me~o~ et en
prodiguant et enflant 1 esrécitatifs ?En ce
cas, il s'est trompé. Sa partition a tour à
tour des allures de grand-opéra sur-
anné, d'opéra comique prétentieux et d'o-

pérette. Le salut de Trémaria et de Pen-
hoé à la Reine, au premier acte, rappelle
le serment de Raoul et de ses compagnons
au deuxième acte des .SM~t<e~o<s. Le
chœur des femmes lutinant Valperdu et
lutinées par lui, au lever du rideau du se-
cond acte, rentre dans le cadre d'une
grossière opérette. Ça et là, nous trouvons
des airs, des couplets, des ensembles
qu'on oserait presque appeler «.de fac-
ture )). Rien de plus pauvre que les épiso-
des de la chasse. Point de nouveauté dans
l'invention. Point de grâce dans la dis-
position. On applaudit de ci, de là; il ar-
rive même qu'on bisse quelques mor-
ceaux. Mais où est donc le musicien d'au-
trefois ?
La pièce est très bien montée à l'Opéra-

Comique~ Mme Vaillant-Couturier s'y fait
voir comédienne experte et bonne canta-
trice Mlle Chevalier a toujours ce grand
entrain qui la caractérise, ce qui ne l'em-
pêche pas de très bien dire et de fort bien
chanter; enfin, Mlle Degrandi, dans son
rôle de Dalmate et de fausse muette, a
déployé une grâce infinie. Du côté des
chanteurs, il faut louer M. Soulacroix, ad-
mirablement en voix; M. Fugère, agréa-
blement en verve, et le ténor Dupuy,
qui prend de l'action sur le public. Les
costumes sont beaux, les décors char-
mants, et l'orchestre 'excellent comme à
l'ordinaire sous le bâton de M. Danbé.
Avec les efforts nécessités par la mise à la
scène de cette œuvre, hélas inutile,
quelle belle représentation on nous eût
offerte du .Cg~e~~o Ce~M, de Berlioz,
que nous. ignorons en France et qui se
joue par toute l'Allemagne, triomphale-
ment 1

FOURCAUD

La. Soirée Parisienne

L'ESCAD.RCW VOLANT DE LA REINE

DE~~r DE Mme D~LRCLEE

Combien y a-t-i! de temps que l'E~ca~ron
ro/ct?~ de /a ~e<'?!c a été écrit par AtM. d'En-
nery et Brésil et mis en musique par M. Henry
LitoIfF? Personne ne le sait plus. Tous ceux
qui connaissaient les auteurs à l'époque de
cette collaboration sont morts depuis long-
temps. Seu), M. Chevreul pourrait peut-être
donner quelques renseignements utiles sur ce
sujet, mais on sait qu'il n'est pas permis de le
déranger.
S'il faut en croire la légende, MM. d'Ennery

et Brésil auraient trouvé le sujet de leur pièce
vers J 780 en jouant aux filles. Le livret fut
confié à M. Litolff, alors en nourrice, pendant
'3 Terreur. Sous le Consulat, tout était terminé
et l'oeuvre commune n'eut plus qu'à attendre
un directeur de bonne volonté. On affirme que
Napoléon 1er avait fini par s'intéresser à la par-
tition et qu'il allait la faire monter à l'Opéra,
lorsque arriva Waterloo. Sous Louis XVIII qui,
on le sait, n'a jamais pu souffrir la musique de
Litolff, il n'y avait rien à faire.
Charles X, quoique fort bien disposé, ne

s'intéressa à la chose que trop tard, en t83o.
De même pour Louis-Philippe, qui attendit
j 8~.8 avant de prendre un parti. Sous le se-
cond Empire, on trouva la pièce trop raide
M. Thiers déclara qu'il ne voulait pas qu'on
fît des réclames aux rois de France, et aux

reines non plus M. Grévy s'opposa à la repré-
sentation, sous prétexte que d'Ennery joue mal
au billard. Enfin, M. Carnot monta sur le
trône il ne pouvait manquer d'encourager des
auteurs qui avaient connu son grand-père
aussi il enjoignit à M. Paravey de monter l'Es-
M~t'OM volant de /f! Reine avec un grand luxe
d'artistes, de costumes et de décors.
Telle est la légende. Je crois qu'on pourrait

sans crainte la taxer de quelque exagération,
mais les légendes qui ne sont pas exagérées
deviennent de l'histoire, et alors elles sont en-
nuyeuses.

Quoiqu'il en soit, l'aimable directeur de, l'O-
péra-Comique a pris au sérieux la recomman-
dation du souverain qui préside à nos desti-
nées et à celles des carpes de Fontainebleau.
Rien de plus joli que les trois décors représen-
tant i o le parc de Saint-Germain; avec vue du
château 2« une salle dudit château; 3° la ter-
rasse dudit Saint-Germain. Pourtant, le déco-
rateur a oublié la tour EiSel, qu'on voit très
bien de cette hauteur, quand il n'y a pas de
brouillard.
Les costumes sont exquis et tout le monde

me croira sur parole quand j'aurai ajouté qu'ils
sont signés Bianchim. C'est certainement ce
que nous avons de mieux en fait de Charles IX.
Les petits pages noir et blanc sont adorables.
Adorables aussi les jeunes seigneurs et les jeu-
nes dames qui dansent le ravissant passe-pied
du deuxième acte; on l'a d'ailleurs bissé, ce
passe-pied très joliment indiqué par Mlles
Gastiniati et Adèle André.

Mais c'est pour les principaux personnages
que M. Bianchini a réservé ses plus jolis coups
de crayon. Fugère en satin bleu, Soulacroix

Tout en parlant, il faisait comme Totote

f

et se dissimulait derrière un rideau, pour
Ise mettre en faune. Totote avait pris la

pose, s'&ppuyant sur un socle et contre un
portant, de mesure exacte, destiné à la.
retenir. Elle se renversait en arrière,
levant les bras comme si elle eût été, en
réalité, ceinturée par Matapan satyre, et
qu'elle eût voulu s'arracher à son étreinte.
Mais tout en posant, toute en gardant une
immobilité absolue, elle avait l'air de fort
méchante humeur, et ses grands yeux, lé-
gèrementplombés, prenaient eus'animant,
une expression mauvaise.
En même temps, un susurrement con-

tinu s'échappait de ses lèvres serrées,com-
prenant les mêmes mots qui, à la longue,
répétés, finissaient par faire un sens.
–En retard. On sait bien pourquoi 1

mossieu est en retard. monsieur ne peut
venir tout droit à Fa.tôlier. Il faut que
monsieurpasse par le marché aux ûeurs.

pour regarder les femmes sous le nez. ]

Certainement, grogna Matapan, tou- s

jours derrière son rideau, je suis passé 1
par la Madeleine, par le marché aux ileurs (
et voir. sous le nez, des créatures gra-
cieuses qui ont bien voulu m'honorer d'un
regard. Certainement, c'est très exact. <
C'est mon droit, peut-être bien, je suis }
libre, je le suppose, et la liberté n'est pas
précisément faite pour les chiens.

Ah ça, est-ce uni ?s'écrie. Mentale- i

gre.Allez-vous longtemps vous disputer. 3

ou faut-il que je me fâche?. < f
Tout retomba dans le silence et ie J]

coryba.nte quitta son rideau pour venir 1

prendre dans ses bras la nymphe, dont la I
colère violaçait le cou et les épaules. <
Très curieux, ces deux modèles, qui ne

pouvaient poser longtemps l'un sans l'au- 1
tre, et qui, sans ccsse_, se chamaillaient, se <
harpaillaient à propos de tout, à propos de ]
rien. Depuis tantôt deux ans, il était i
constamment question de leur mariage et,
à tout instant, une nouvelle querelle l'en- ]
voyait de part et d'autre aux calendes

grecques tout projet d'union.

en satin blanc, et Dupuy en satin mauve, font
l'effet de délicieux bonbons. Quant aux dames,
si vous le vouiez bien, nous allons leur distri-
buer quelques prix.
Paix DE BEAUTÉ. M)!e Degrandi, jolie

au possible dans une sorte de costume étrange
qui lui sied à ravir. Mlle Degrandi représente
une sourde-muette, mais pas en vrai, heureu-

sement pour elle et pour nous, car son mu-
tisme nous aurait empêchés d'entendre sa voix
et sa surdité l'aurait empêchée d'entendre nos
applaudissements.
Paix DE CHARME. Mlle Esther Chevalier,

une des rares jolies femmes qui aient trouvé le
moyen d'avoir de l'esprit en chantant des opé-
ras comiques.
PRIX DE DJGNITË. Mlle Pierron, très

comme il faut dans la longue robe noire et
sous les coiffes blanches de Catherine de Mé-
dicis.
PRix DE ZËZAYEMENT. Mme Vaillant-

Couturier, laquelle, comme vous le savez, a
quitté Brasseur, parce qu'il lui était impossible
de rester chez un directeur qui avait deux s
dans son nom. Au moins, dans Paravey, elle
ne zézaye presque pas.
De plus, à i'Opéra-Comique actuel, les cho-

ristes et les danseuses' sont jeunes et parfois
gentilles. Ah les traditions se perdent.

Je suis arrivé bien tard, à l'Opéra, mais assez
à temps pour assister au triomphe de Mme
Dardée dans le dernier acte de ~M~.
On connaît l'histoire de cette débutante en-

gagée par MM. Rift et Gailhard pour créer Ju-
liette à côté de Jean de Reszké. La première
fois qu'on la fit répéter à orchestre, la pauvre
femme fut tellement décontenancée par ces so-
norités inaccoutumées qu'elle se mit à chanter
faux comme les jetons de tous les tripots réu-
nis. Là-dessus, M. Gailhard prit peur et courut
chercher la Patti, ce qui, jusqu'ici, n'a pas t'air
d'être une trop mauvaise spéculation. Mais,
pendant que Gaithard voyageait, Mme Darciée
s'habituait aux cordes comme aux cuivres, on
retrouva l'excellent effet de la première audi-
tion et ne pouvant plus nous donner cette Ju-
liette, les directeurs de l'Opéra se sontemptss-
sés de nous offrir cette Marguerite.
Eh bien! je le répète, le tameux trio ~H~es

jouf~ ang'M faa'eM;t ? a valu à Mlle Dardée
une véritable ovation compliquée d'un bis
unanime. Il paraît qu'au commencement de
la soirée la débutante avait été légèrement
paralysée par la peur; mais elle s'est reprise
d'acte en-acte pour arriver à ce gros effet final
qui, certes, lui aura rendu tout son courage.

Et puis ? C'est tout, et il me semble que
c'est bien assez comme ça. Est-ce que, par ha-
sard, vous voudriez que je vous racontasse
ma vie privée ?

FRIMOUSSE

1

M GRAND-HOTEL
Il est certain que l'usage a été long-

temps d'oiMr comme cadeaux, au jour de
l'an, des bonbons et des chocolats. Notre
époque utilitaire devait; amener, ce dont
personne ne se plaindra, le règne des étren-
nes pratiques. C'est ainsi que l'on oi&e
aujourd'hui, avec la meilleure grâce du
monde, des petits paniers assortis choisis
aux caves du Grand-Hôtel et contenant
'bordeaux, bourgogne, fine champagne,
etc.
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Charmant sourire

Est-il une force de séduction plus puissante
que celle du sourire qui répand sur tout le
visage un air de grâce exquise et de franche
amabilité ? Quoi de plus ravissant que ces
deux lèvres roses et fraîches s'entr'ouvrant
comme une Seur éclose à demi et montrant, 1

dans le rouge écrin de gencives saines et fer-
mes, deux brillantes rangées de perles déli-
cates ?Souriez donc, aimables lectrices, sou-
riez encore, souriez toujours! C'est là le se-
cret de votre pouvoir. Mais n'oubliez pas J

que tout est fragile en ce monde et, pour ne t

pas voir ce don précieux du sourire se chan-
ger en désagréable grimace, soignez vos
dents, sans cesse, chaque jour, au moyen du
délicieux Elixir Dentifrice des RE. PJP. Bé-
nédictins de l'Abbaye de Soulac, le dsnti-
frice à la mode, qui préservera vos dents et
vos gencives et conservera à votre haleine
une pureté constante.

1GRIPPE Pâte deNafê

Je serais la plus malheureuse des
créatures, répétait Totote, si je devenais
jamais la femme d'un moineau pareil! 1

Et moi, répliquait Matapan, il me
faudrait une forte dose de bêtise pour
aliéner ma liberté, ma jeunesse, mes
avantages physiques, et livrer tout cela à
pareille chipie.
Puis la querelle s'apaisait, et le couple,

une fois calmé, élaborait de nouveaux
projets de conjungo qui, l'instant d'après,
s'envolaient encore en fumée.
Ce qu'il y a de certain, c'est que, bien

qu'on en pût dire, Totote Sabin était une
fort honnête fille qui faisait vivre sa
mère, et Matapan, un garçon rangé, éco-
nomisant sou sur sou, un tantinet avare,
et possédant déjà, ses gages de modèles
thésaurisés, une dot assez rondelette.
Ce qui est vrai, c'est que tous. les deux

adoraient Montalégre,qui s'était, toujours
aussi, montré parfait à leur égard. Et qui
ne l'eût aimé, ce grand garçon, si franc,
si bon, si brave, si dévoué à ses amis, à
tous ceux qui l'approchaient et cher-
chaient sa main, toujours tendue et ou-
verte. Dans la vie, autour de lui, il n'a-
vait éveillé que des sympathies sincères,
des amitiés profondes, des envies encore
plus nombreuses, mais pas une haine
Montalégre peignait avec une rapidité

nerveuse, sans arrêt, sans repos, parais-
sant talonné par une nécessité instante.
De temps a autre, Totote Sabin laissait

échapper un « hum )) léger, insaisissable.
L'ar~ste devait y être habitué, car aussi-
tôt il levait les yeux et disait

Reposez-vous, Totote; vous devez
être lasse.
Et Totote brisait la pose. Alors Monta-

légre s'attelait a une partie de son faune
IIeou traitait une draperie, un accessoire ne

nécessitant pas de modèle. Il ne se repo-
sait pas, lui. Trois heures s'écoulèrent
ainsi. Le peintre n'avait pas quitté sa pa-
lette, ne s'était même pas levé.
Dans l'intervalle, Matapan et Totote

avaient bien encore échangé quelques a.mé-

?MMTM ~~o~~Q~1~~~Q»BietutURitUM M'o&jets ~B~BS~&,
Bt OëfMMM ~?'28.~4S.pMM
MtD'icifin Janvier BMH![!<ETC. pABis

M!)H M,a6~SStC't-°"~AUD&C't8,RmeDronot.WttB U jtt,SEKtËLaPitceenQare:77&.DaMParM:li6&

ConrnerdesSpecMes
Les répétitions du C7M~a!<?y de .MaMO~-

~OM~e avancent rapidement au théâtre de la
Porte-Saint-Martin.
M. Alexandre Dumas fils, absent depuis

quelque temps, rentre à Paris afin de suivre
les dernières répétitions générales du drame
de son père et d'Auguste Maquet.
On sait que M. Dumas fils a revu l'oeuvre

paternelle et qu'il' a réduit de treize à dix le
nombre des tableaux, de façon à ramener le
C/te~aKef de .Mc'MOM-.RoM~yeà la durée nor-
male des spectacles de nos jours.
Il est encore impossible de fixer la date

précise de la première représentation, d'au-
tant plus que l'importance de la mise en
scène peut nécessiter un certain nombre de

répétitions supplémentaires et qu'on ne peut
répéter qu'une fois par jour, la reprise du
CoMt'rtef de ZyoM, pour la rentrée de Pau-
lin Ménier, occupant très fructueusement les
soirées.

Le correspondant du Te~Kps à Berlin lui
écrit:

Le succès qu'a obtenu T~Me CoM~aM~K au
théâtre de la Résidence, à Berlin, est tellement
persistant et tellement intense, qu'un certain
nombre de directeurs de théâtres des plus gran-
des villes d'Allemagne viennent d'arriver dans la
capitale, aûn d'étudier la mise en scène de la

pièce et de la reproduire sur les scènes qu'ils di-
rig'ent.
M. Koning a donc été bien inspiré en re-

prenant l'A&6e CoM~~M<tM, qui, depuis deux

jours, ramène la foule au Gymnase, et dont

l'interprétation
artistique est si parfaite.

On loue déjà pour les matinées du diman-
che et celles du 1~ et du 2 janvier.
Voilà qui va permettre à M. Koning de

monter tranquillement et avec un soin ex-
trême, la grande pièce qu'il prépare FO//Ï-
Ct~'&!eM.

Notre confrère Georges Duval nous prie
d'insérer la lettre suivante, qu'il vient d'a-
dresser aux éditeurs du .MaWa~e cn;n~
~eMre~

Mes chers amis,
C'est au nom de Jaime et au mien que je viens

vous témoigner nos regrets de voir que la parti-tion du Mctftaye e~aMt !e! lettre a été gravée sur
un texte non conforme au nôtre, et qu'elle est,
par conséquent, remplie d'énormités littéraires.
Des confrères malveillants, ignorant que les épreu-
ves de la susdite partition ne nous ont pas été
soumises, pourraient s'en réjouir. C'est pour cou-
per court a de nouvelles attaques que nous nous
croyons obligés de livrer cette lettre à la pu-
blicité.
Agréez l'assurance de nos sentiments les 'plus

amicaux.
Georges DuY.\L.

Ce soir samedi, à minuit, dans les salons
do l'hôtel Continental, unique représentation
de A gMt po:MM!ePrévue en deux actes, de
de MM. Jules Oudot, Henry Lee et Edmond
Rostand, musique nouvelle de M. Gaston
Lemaire, jouée par des jeunes gens du monde
et par Mmes Ellen Andrée, Da Silva, Felicia
Mallet, etc., et M. Galipaux.

Nous avons cru intéressant d'assister, hier
soir, à la première représentation payante de
la Jtfot'~ du f~MCd'-E'M~/MeK,au théâtre des
Menus-Plaisirs.
La pièce de M. Hennique a obtenu un suc-

cès égal à celui de la première ~M'eMMére.
Les mêmes scènes ont été applaudies; celle

du -BeMeaec~e et celle surtout où le duc d'En-
ghien meurt au cri de « Vive le Roi t N ont
produit une grande impression.

A propos de la manifestation qui a suivi
dans la rue, la représentation d'Berodta~e à
Rouen, le .ToMrM~de -RoM~Mrappelle que ce
n'est pas la- première fois que l'on iait, en =
l'honneur d'un compositeur venu à Rouen
pour diriger les répétitions de son œuvre,
une manifestation du genre do celle qui a eu
lieu hier.
Avant Massenet, Boieldieu avait reçu, le

soir do la première représentation de la -DoKe
6i'<[Mc7n3,au théâtre des Arts, le 25 février
1836, les honneurs d'une sérénade.
Après la représentation, les musiciens de

l'orchestre elles choristes du théâtre s'étaient
rendus sous les fenêtres de l'appartement de 1
Boieldieu, qui logeait chez More!, le direc-
teur du théâtre, avaient exécuté l'ouver- ]
ture do la DaK!e Ms~c/te et des fragments de
l'introduction et du chœur .final.
Mais ce qu'il y eut de plus curieux dans

cette descente dans la rue », ce fut l'inter-
vention du commissaire. Les manifestants se
virent dresser procès-verbal pour tapage noc-
turne et furent poursuivis devant le tribu-
nal de simple police. Le chef d'orchestre fut
condamné a 1 i'r. 50 d'amende.
Hier, les choses se sont mieux passées

qu'autrefois, et l'administration n'a rien re-
levé de délictueux dans l'hommage rendu &
M. Massenet par les choristes de notre pre- i
miè]~ scène qui, il y a quelques années, fê-
taient aussi, en 1869, la présence de Gounod,
qui avait assisté à la première de -Ft:MS<.

L'assemblée générale annuelle de la So-
ciété des auteurs, compositeurs et éditeurs de
musique, aura lieu le lundi 17 décembre, a.
deux heures précises, dans la salle du Grand-
Orient, rue Cadet, 16, et les membres de cette
société sont invités de la façon la plus pres-
sante à vouloir bien y assister.
La séance sera ouverte à l'heure indiquée,

quel que soit le nombre des membres pré-
sents.
La salle sera ouverte à une heure.
L'ordre du jour est ainsi Rxé
1° Lecture du rapport de M. le secrétaire

général du syndicat sur l'exercice 1887-88
3" Mise aux voix du rapport des comptes

t nités
à la muette. Puis, enfin, l'orage s'é-

tait tout à fait calmé. II y avait même eu
un complet armistice. Matapan, quittant
l'estrade sous prétexte de*se dégourdir les
jambes, s'était glissé derrière le rideau et
en sortait aussitôt, tenant négligemment
à la main un petit bouquet de roses. Le
modèle expliquait probablement ainsi le
véritable motif de son passage au marché
aux neurs. Et Totote, qui le suivait du
coin de l'œil, guigna les roses et rougi), de
plaisir. Mais Matapan s'était approché de
la fenêtre, faisant mine d'envoyer les roses
dans le jardin.

Sale bête 1 fit tout bas Totote.
Sur ses lèvres se voyait maintenant

un bon sourire, et elle réussit à s'em-
parer des roses que Matapan défendait du
reste mollement.

Totote, y êtes-vous ?demande Mon-
talégre, les yeux seulement. Matapan
peut se reposer.
Totote prit une chaise, s'assit sur l'es-

trade et le satyre se mit à l'écart, sur l'un
des divans turcs, roulant une cigarette.
–Totote! s'écria Montalégre avec hu-

meur, vous êtes insupportable!

avez-vous
uni de fuire de l'œil à Matapan ?

Oli si on peut dire murmura, tou-
chée au vif, Totote Sabin en rougissant.
Le timbre de la porte de la rue résonna,

par deux fois avec violence, et Monta-
légre s'arrêta, le pinceau en suspens.
–Ça! 1 fit familièrement Totote, c'est

m'sieu Tancrède.
L'une des portières du fond de l'atelier

fut écartée d'un geste large et Tancrède
Renaud, de Montauban, apparut.
Un type, ce Tancrède.
Des cheveux frisés, d'un noir gras, s'ein-

broussail!aient autour d'une tête jaunie
H disait dorée par les rayons du so-

leil, alors que, tout petit,, il courait sans

chapeau autour du modeste logis paternel,
là-bas, tout auprès de Montauban, sa ville
natale..
C'était son orgueil, que cette toison

ou'D fourgonnait de ses ongles, et trous-
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adressé à MM. les sociétaires avec la présente
convocation;
3" Lecture du rapport de la commission

des comptes par M. le président de la. com-
mission;
4" Lecture du rapport de la commission des

pensions de retraite.
5o Elections:
-ADe trois membres du syndicat un au-

teur, un compositeur et un éditeur, en rem-
placement de MM. Eugène Baillet, Bois-
sière et Labbéj syndics sortants et non rëéli-
gibles.
-B De cfnq membres devant composer la

commission des comptes.
C De deux membres au conseil des pen-

sions de retraite (un auteur et un composi-
teur).

Echo musical de Monte-Carlo.
Le concert classique qui vient d'être donne

au Casino de Monte-Carlo a peut-être eu en-
core plus de succès que les précédents.
A cette séance, l'orchestre toujours parfait

du Casino a exécuté divers fragments dont
voici la liste Symphonie en M~mineur de
Beethoven; 2S l'ouverture du T<MM<MM--FaM-
~MM, de R. Wagner 3° fragments du Songe
~'MKe MM~ d'été, de Mendelssohn; 4° le
Rouet ~'OMpAa~, de Saint-Saëns, et 5° la
marche hongroise de la -Da!KKa<îOM~e ~M~
de Berlioz.
L'assistance au grand complet de la colonie
étrangère, a paru prendre un grand plaisir à
la composition de ce concert, et a fait fête aux
artistes de l'orchestre~ tous musiciens con-
sommés.

NtCOLET

PETET CMJMËMER

C'est Mer vendredi qu'a eu lieu, à la salle de
la Société de géographie, le premier des huit con-
certs annuels de musique de chambre organisés
par M. Lefort. Mme Roger-Miclos prêtait son
concours à cette solennité.

~n désire louer loge Opéra, lundi ou mercredi,
Upourqq. quinzaines. Ecr. au (?<!M!oM,L.C.7.

~i? fÂR~FT ?~&M&T~?IMBjE;~~Rnt&i~NJuAMAMijëJ~
L'ÉPREUVE EST FAITE

Des ventes a l'étranger, même en province.
On avait tenté, à Bruxelles, à Cologne, de dé-
centraliser les ventes publiques en y tentant
la mise aux enchères de quelques collections.
Mal en a pris aux propriétaires de ces col-
lections. Quelques amateurs du cru ou des en-
virons, les marchands du pays, tel était le
public accouru pour assister aux vacations.
Les Hollandais, les Italiens, les Belges re-

viennent en foule offrir sur le marché pari-
sien, le seul où il y ait assez d'amateurs pour
absorber de grandes collections, les produits
de leur recherches. Nous avons vu déjà défi-
ler les Hamburger, les Salomon, les Frenkel,
les Sarluis, les Boos-Berg arrive mainte-
nant et c'est peut-être le bouquet,Hande!aa.r,
de Bruxelles. Il apporte, dit-on, des meubles
et des tapisseries qui sont capables de tenter
les plus difficiles. Que sa collection soit belle,
et nous pouvons lui assurer le succès.
Jamais les ventes intéressantes n'ont été

si abondantes, et jamais les bons objets et les
vrais tableaux n'ont été si disputés.
En même temps que la vente Handelaar

sera exposée dimanche, à la salle '1, une col-
lection de jolis bibelots, dont la qualité et
l'élégance révéleront le bon goût d'une de
nos plus gracieuses mondaines, sera dispo-
sée à la salle 5. Les vitrines, pleines de grou-
pes et de figurines de Saxe Louis XV, de
Sèvres pâte tendre, de porcelaines de Chine
et du Japon, la plupart montées à rocailles
l'argenterie, les meubles et les tableaux mo-
dernes, signés des artistes en vogue, feront
de cette collection une des plus séduisantes
de la saison. On ne pourrait pas trouver de
plus charmants bibelots pour cadeaux à of-
frir aux femmes amateurs que ces objets
d'art et de goût.

ARTHUR BLOCHE

S FOR T

Aujourd'hui, à une heure quinze, courses
à Auteuil.
Nosfavoris:
Prix des Gradins. La Barbée ou La

Belle-Fatma.
Prix Le Hon. Vide-Gousset ou Doria.
Prix d'Adieu. Landredies ou Le Cas-

telet.
Prix de Clôture. Chester ou Ritour-

nelle.
Prix du Départ. Arabella. ou Chérubin.

Dimanche 16 décembre, réunion du Cour-
sing-Club de Paris, sur l'hippodrome de Soisy,
à Enghien.

COURSESDE SAINT-OUEN
Vendredi décembre ~SM

(Résultats)
Prix de Mezy (haies– 2,500 fr., 2,500 mé-

tres)
Mikado, 3/1, à F. Robinson (W. Johnson),

1 Mandoline, 5/2 (Rowden), 2; Lumière, 3.
Prix de Maurecourt (haies 2,000 francs,

3,500 mètres)
Flânerie, 7/4, à J.-L. Davis (W. Johnson),

1 Gygnet, 9/4 (G. Williams), 2; Ratapin, 3.
Non placés Don-Giga.da.s et Sachet.
Flânerie achetée 3,800 fr. par F. Robinson.
Prix de Maurepas (haies, handicap 3,000

francs, 3,000 mètres)
Fifine, 4/1, à M. Schmoick (Wilson), 1

Bouvreuil II, 4/6 (J. Bandv), 3 César, 3.
Prix de Mory (haies 2,500 fr., 3,700 mé-

trés)
Pau, 3/1, à M. J.-M. Pautrié (Seakins), 1

Princesse, 5/2 (J. Bundy), 2; Content, 3. Flâ-
nerie, dernière. ·
Prix de la Fin (steeple-chase, handicap

3,000 fr., 3,000 mètres)

sait d'un air inspiré alors que, appuyé con-
tre le coin d'une cheminée,ou debout con-
tre un chambranle de porte, il daignait
dire un sonnet ouréciterquelques strophes.
Car il consentait à houspiller quelque-
fois la Muse. Des badineries. Les yeux
vifs, petits, toujours en mouvement,
noiss comme des sinelles, étaient proté-
gés par un pince-nez inamovible. Les
traits gros, les pommettes saillantes, en-
cadrées d'une barbe noire en pointe. Pour
terminer le portrait, une taille un peu au-
dessus de la moyenne, et les épaules hau-
tes.
Quefaisait-t-il dans la vie?. En réalité,

pas grand'chose. à l'entendre, tout S. la
fois.
Avant tout, de bout en bout, il était ar-

tiste mais pas un spécialiste, non. Tou-
tes les branches de Fart, il les embrassait
dans son étreinte géniale. En quatre
coups de pinceau, il vous brossait une
toile. La glaise, sous ses pouces, se trans-
icrmait féeriquement en groupe ou en sta-
tue. II est vrai de dire que l'étude ne re-
présentait qu'un galimatias dotons criants,
dont la signification demeurait hiérogly-
phique. Cette machine, au choix, pouvait
aussi bien s'appeler «coucher de soleil)) que
«clair de lune)). Il est vrai que le motif ou
le groupe de glaise ne montrait qu'une ça-
ricature contorsionnée. « Ce n'étaient que
des ébauches, des maquettes )), disait-
il, qu'il dédaignait de pousser plus loin.
Et la littérature donc! Oh la littéra-

ture, c'était certainement sa branche ta-
vorite, c'était sa partie. Effroyable, il
l'afurmait, ce qu'il avait dans le ventre.
On verrait cela un peu, alors, expres-
sion qui revenait souvent au milieu de ses
phrases, alors qu'il publierait son oeu-
vre. De temps à autre, dans l'une de ces
feuilles mort-nées, ou ignorées, organe
d'un groupe de jeunes, il plaçait une
étude. Un éreintement un peu tapé de ce-
lui-ci, celui-là ou l'autre. Des célèbres,
toujours; les arrivés ayant particulière-
ment le talent de déchaîner soa ire. Et il

H~t i

Extra, 7/4, à M. T. Wilde -(W. Johnson),
1 Wasp, 6/4 (Newby), 2; Paut's-Grey;3.La.
Bitarde, dernière.

N)CO~.Eï
w

ESCRIME
M. Ad. Corthey, l'amateur bien connue

vient de publier MKpetit ~a~g d'e~er~e
6<M'OMMe«e.Nous reviendrons sur cettQ

intéressante publication.
BOXE

j
Un grand assaut de boxe française et ait!

glaise, canne et bâton, aura lieu le jeudi soir
20 décembre, à la salle du Grand-Orient, rua.
Cadet.
M. Leclerc, professeur à l'Ecole d'escrime

française, organise cet assaut avec le con-'
cours de nombreux maîtres et amateurs. t

E.O. C..
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(33< Année) S, RUE S~T-~USUST~; P~nff
Abonnement d'essai. Un mots 1 franc

~~}t)cnte<t<tM6fO!!s~esMos<tes. Le ncmëro2~(
–a,

fi~ ~··' a ÊÊ ~`

bonbon pectoral, a été recommandés
tS~s~S par l'Académie de Médecine de Paris,
contre les maux de gorge, laryngites, enroue"
monts, grippe, coqueluche et contre toute irri<
tation de poitrine. E!!e dispense de toute tisane.
La Pâte de Regnauld convient tout particuHëre<
ment aux dames et aux enfants. Une instruction
accompagne chaque boîte. La Pâte de Rcgnaul~
66 vend partout 1~50 la boîte 0,75~ la demi-boîtet

~S /<9~
M~C~TYC~ ~C~TWm~~ c~

« ~M~~yes e.eo/'c'mc/fM d'un &F~
~Mf,) /eMee <MCo/n/y/eF~M~

~fc~/T/a cadeau ~e~e/?es ~yZ~
o~ t~oA/mado 500 pages avec ~ÛCo'e~~ms e<

/?~o~s~a~ ~yoc~e.' 3 ~y. 50 ~o//a
/e~a/?7M~o/76 a~/a/McrMo /e/N/)ee/a<f: «-
7 ~e /o~oec~N /7~8 </Mna/~ qBe-'
cimen du ~e~o, t/as </es~MSs~ des ~o~o~c*
tWM McV.6ue ~TC~3/?!e/ /?C'OM~.
r~~M~ ~f~ z/

~7~ )
Acheter & titre d'essai les 2 premiërcs contenant f

Pr6!aoe de CatniUeFIaB'imat'ioQ, Frontispice d'Heurlot
et nombreux dessins reunis avoo !a pros~aotua g6-
n6ral sous belle couverture, 5 CENTIMES SEULEMENT.

C/! yMOif c~M~ /0 ~f~~o/!S co/tf/'f 60 M; a~yeM~~
/8'. fa/g'e/ M, /'M c'a /a /!7Mf.-Sfe-eMeof'B~ Pn~.

NOTA. Se h&ter d'envoyer sa demande pom
recevoir :t temps pendant la période d'Etrennes.
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RENSEIGNEMENTSUTILES
DËPLACEMENTSET VILLÉGIATURES
des a~o~Mes dM « G'<xM~O!'sa

Mmes la comtesse de Brye, à Blois.
Comtesse de Richebom'g, à Orléans.
La Fonta, à Arcachon.

C

De Carbonnel, à Promenthoux.
MM. le comte Aymard de Courtivron, à Cnî-
seaux.

Marquis de Biencourt, au château du Fresne.
Prince H. de Broglie, au château de Loroy.Le Gonidec de Penlan, au château de Gru.*
g~y-

Du Homme de Chassilly, à Falaise.
L. Bézard, AOrléans.
Baudin, à Orléans.
Marquis de Casafuerte, à Rome.

RENTRÉESA PARIS
Mmes la vicomtesse de CourceIIes, Moret de
Nion, C. Heine.

MM. le comte Lévis-Mir&poix, comte A. de
Torcy,comte .de Caraman, comte d'Ivry, ba-
ron de Doé, Hély d'Oissel, L. Ferre, F. Mo-
reau, Henry Minangoy.

.BaKHeMe~e -Pe~M. –Indicateurs Duchemin.:

vous les arrangeait de la belle manière,
avec un déluge de ilamboyants adjectiîs
et de néologismes invraisemblables. Ah t
c'est qu'il parlait une riche langue Pas
celle de tout le monde, à coup sûr la lan-
gue de l'avenir, une langue spéciale, cos-
mopolite, et dont la compréhension néces-
sitait un glossaire, à moins que l'on ne fit
partie de la petite église des initiés.
Pour la musique, il était mus-icien, san~

doute, tout comme il était peintre, sculp*
teur et poète. Il était même exécutante
possédant une de ces voix de baryton à
faire craquer un piano ,de PIeyeL Mais, au
fond, il méprisait la musique, la déclarant
un art inférieur, une suite de bruits dis"
cordants. En musique, il y avait Wagner.
Certainement, Wagner! et encore, na
fallait-il pas l'écbeniller de son vieux jeu
démodé et de ses banalités insipides.
Tel était Tancrède Renaud, de Montau-

ban, un gaillard un peu bien trempé, tout
de bronze. Eh donc méprisant toute l'es-
pèce humaine, par cette simple raison
qu'il se prisait très fort.
Fils de petits paysans, âpres au gainera-

vailleurs sobres, Un'avait pas été éievé à la
dure, non plus que destiné à l'écrasant la<
beur de la. terre. Le père Renaud adorait
ce petit, venu tard, après bien des autres,
et il l'avait mis au collège, voûtant en.
faire un savant. Là, le petit Tancrède,
doué d'une facilité d'assimilation très dé"
veloppée et d'une prodigieuse mémoire,
récoltait sans trop de peine quelques lau~
riers. Et quand, aux vacances, il était ren"

tré,'ht.téte ceinte de ses couronnes, le~
vieux ~en avaient pleuré de joie. Et on
vous l'avait gâté, congratulé et caressé de
cent manières. Lui, glorieux, faisant la
roue, acceptait tout comme un faible tribu
justement payé à sa jeune gloire.

(A .sMtpye) GEORGESPRA DRt.


